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REVUE

HISTORIQUE VAUDOISE

M THERESE-EMILIE VUILLERMAULAZ

LA TROISIEME EPOUSE DE BEAUMARCHAIS

Le celebre auteur du Barbierde Seville, du Mariage
de Figaro et des eloquents pamphlets qui inspi-
rferent au satirique Gilbert sou distique connu :

Le fameux 6crivain qui trois fois avec »ioire.
Mit le memoire eu drame et le draiue eu memoire,

Beaumarchais, enfin, eut pour troisieme femme
urie jeune dame fribourgeoise. Elle se nommait
Therese-Emdlie Vuillermaulaz, dont la famille etai.t

originaire du Val de Charmev en Gruyere, oii ce

nom parait dejä dans des actes du XIII" siecle.
A ce vieux nom de Vuillermaulazetait accole celui

de Torinchet, diminutif de Thorin qui est lui-meme,
peut-et,re, un nom de bapteme, ayant pour racine
Thrin, Thorin, Thurin Le nom de Torinchet
menace d'absorber au XVIe siöcle celui de Vuillermaulaz

; c'est le mot alias, tres usite au moven age,
qui le sauve et le conserve.

Les renseignements que nous avons pu recueillir
sur la famille Vuillermaulaz ne sont pas nombreux,
mais le peu que nous avons pu obtenir nous disent

que cette famille s'est elevee plus haut que la gene-
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ralite de Celles du pays ; eile etait dot.ee de certaines
faveurs ou avantages caracteristiques qui rempla-
caient la baguette d'une bonne fee.

Le bisa'ieul de Therbse Vuillermaulaz etait lieutenant

baillival de la con tree de Charmey en 1719-

1724.

Avec la nomination de Claude-Antoine Vuillermaulaz

ä la eure de Vuippens, en 1756, ecclesiastique,
elitre parenthese, tres instruit, ayant fait une
partie de ses etudes au seminaire d'Avignon et qui
fut. suivant l'auteur de la chronique d'Everdes et
de Vuippens, la providence de cette contree, des
membres de la famille le suivirent. C'est ainsi qu'en
1763, Madelaine Vuillermaulaz. habitant Vuippens,
epousa Joseph Gapany des Gottes de Marsens. De

ce mariage sont nes huit enfants dont un surtout
joua un röle preponderant lors des evenements qui
diviserent notre pays au commencement de ce
sieele, c'est de Rodolphe-Martin Gapany qu'il s'agit,
ne le 11 novembre 1764, fougueux demoerate,
membre du Sdnat helvetique et plus tard membre
du Petit Conseil de son canton.

L'un des biographes de Caron de Beaumarchais,
M. de Linlillac, ecrit que la troisieme epouse de
celui-ci etait Alle de Francois-Joseph Vuillermaulaz,
Suisse d'origine, attache sous Louis XV a la grande
mailrise des ceremonies, nee ä Lille vers 1757,

morte en 1816. M. l'abbe Gremaud, dans une reunion
de la Societe d'histoire de Fribourg, nous a pareil-
lement donnö quelques renseignements sur Mme
Beaumarchais, mais il nous dit qu'elle btait nee
en 1751 et que son pere etait employe dans la maison
du marquis de Dreux-Breze.

Dans le dictionnaire de Jal, eile est citee comme
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fille d'un Suisse, originaire du canton de Fribourg,
nee ä Lille le 13 novembre 1753. Comme on le voit,
la date de la naissance n'est pas precise.

Nee avec un coeur sensible et la vivacite d'esprit
familiere aux Gruveriennes. Therese Vuillermaulaz
avait lu ou plutöt devore les Memoires de
Beaumarchais et en particulier le pamphlet etincelant
de verve et emouvant jusqu'aux larmes, dans lequel
il vengea une soeur bien-aimee des dedains d'un
litterateur espagnol. Aussi desirait-elle ardemment
connaitre l'homme de genie qui avait eveille dans
sonäme des accents inconnus.

Apprenant que AI. de Beaumarchais jouait supe
rieurernent de la harpe, dont il avait meme ete

charge de donnerdes legonsaux princesses royales,
Alles de Louis XVI, eile s'avisa de lui demander ä

emprunter son instrument. Beaumarchais refusa
net cette demande indiscrbte. Alais touche par le
ton de la lettre que la jeune Fribourgeoise lui avait
ecrite a cette occasion, l'auteur de Figaro temoigna
le desir de voir sa correspondante. Celle-ci, comme
on pense, ne se fit pas prier pourse rendre ä l'invi-
tation du celebre ecrivain.

Le resultat de l'entrevue fut que Beaumarchais
et sa belle visiteuse ne purent bientöt plus vivre
l'un sans l'autre et s'unirent par des liens etroits.
«La eelebrite de Beaumarchais, ecrit son historio-
graphe Gudin de la Brenellerie, atlira surhiiles
regards d'une femme douee d'esprit et de beaute,
d'un cceur sensible et d'un caractbre ferme, propre
ä le soutenir dans les combats cruels qu'il avait
encore ä livrer. »

« Elle ne le connaissait point, mais son Arne emue

par la lecture de ses Memoires, par la renommee de
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son courage, appelait celle de cet horame celebre ;

eile brülait du desir de le voir. J etais avec lui
lorsque sous le ' frivole prdtexte de s'occuper de

musique, eile envoya un homme desa connaissance
et celle de Beaumarchais le prier de lui preter sa
harpe pour quelques moments. Une semblable
demande, dans une telle circonstance, decelait son
intention. Beaumarchais la comprit, il y fut
sensible ; il repondit : Je ne prete rien ; mais si eile
veut venir avec vous, je l'entendrai avec plaisir et
eile pourra m'entendre. Elle vint. Je fus temoin de
leur premiere entrevue. J'ai deja dit qu'il etait difficile

de voir Beaumarchais sans l'aimer; quelle
impression ne devait-il done pas produire quand il
etait couvert des applaudissements de tout Paris,
quand on le regardait comme le defenseur de la
liberte opprimee. II 6tait encore plus difficile de

resister au charme attache aux regards, a la voix,
au maintien, aux diseours de madame de Beaumarchais

et cet attrait que l'un et l'autre inspiraient ä

la premiere vue augmentait d'heure en heure par
la variete de leurs agrements et la foule des excel-
lentes qualites qu'on decouvrait mieux, a mesure
qu'on les connaissait davantage.

«Leurs coeurs furent unis des ce moment d'lin
lien que nulle circonstance ne put rompre, et que
l'aniour, l'estime, le temps et les lois rendirent
indissolubles. »

Le meme auteur continue : « La maison etait
embellie par les charmes d'une epouse dont je
hasarderais peut-etre d'esquisser ici le portrait, si

l'esprit et les graces ne se derobaicnt pas plus
facilement ä la plume de l'ecrivain que la beaute
au pinceau ou au ciseau de l'artiste. D'ailleurs, eile
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vit encore occupee du bonheurde sa famille, et par
consequent, eile n'appartient pas encore au domaine
de l'histoire1. Je dirai seulement que ceux qui la
connaissaient n'etaient pas surpris qu'elle eüt captive
le cceur de 1'homme qui savait le mieux apprecier
le mdrite. »

«J'ai vu, ecrit un autre biographe, M. de Lomenie,
j'ai vu un grand portrait oü mademoiselle de

Vuillermaulaz est representee dans la toilette qu'elle
avait sans doute le jour de l'entrevue ; car eile porte
le fameux chapeau ä plumes k la Quesaco 2

que les
Memoires de Beaumarchais avaient mis k la mode,
et qui allait ä ravir k la jeune Suissesse. II ajoute :

Mile de Vuillermaulaz etait une femme tres remar-
quable par 1'intelligence, l'esprit et le caractere.»

Le mariage de Mile Vuillermaulaz, beni par le

cure de St-Paul, avait ete tenu secret en raison de
la position difficile que des ennemis puissants
avaient faite ä l'adversaire passionnü du conseiller
Goezmann. A la veille de son depart pour l'Allema-
gne, pendant l'ete de l'annüe 1786, Beaumarchais
jugea que le moment etait venu de lever tout doute
ä cet egard et d'expliquer clairement ses intentions.
G'est ce qu'il fit dans une lettre datee de Kehl sur
le Rhin, oü il s'dtait rendu pour y faire les preparatifs
necessaires k la publication des oeuvres completes
de Voltaire qui virent le jour deux ans aprbs. «Jene
veux pas ma chere, ecrivait-il a son epouse, vous
priver plus longtemps de l'etat qui vous appartient.
Vous n'etiez que la möre de ma fille ; vous etes ma

1 Gudin ficrivait ces lignes en 1780.
2 La marchande de modes de Marie-Antoinette cut l'idee de donner ce

nom ä une coiffure nouvelle coniposöe d'un panache en plumes, que les
femmes portaient sur le sommet de la tete.
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femme... Je veuxque vous representiez honorable-
ment en mon absence. »

De nouveaux dangers, de nouveaux combats
etaient menages ä l'auteur de Figaro, plus furieux
que les precedents ; sa fortune, son magniflque
hotel qu'il avait fait dlever prös de la Bastille, lc
rendirent suspect, malgre ses dons patriotiques. II
fut denonce par le conventionnel Lecointe qui
l'accusait d'avoir ecrit ä Louis XVI, ce qui alors
equivalait ä un arret de inort. Beaumarchais dut
prendre la fuite, puis fut arrete et enferme ä

l'Abbaye et sauve par l'intervention de Manuel.
Bientöt on arreta sans motif Mme de Beaumarchais

et sa Alle a peine sortie de la premiere
enfance. Enfin le Othermidor arriva, on commemja
ä respirer.

Les amis de Beaumarchais profiterent de ce
premier moment pour demander la delivrance de
cette famille et ils l'obtinrent.

Quand cette delivrance eut lieu Beaumarchais
etait absent, repute emigrA

Au sortir de prison, apres avoir vu la mort de
si pres, Mme de Beaumarchais, sa Alle, ainsi que
Julie, leur belle-soeur et tanle, se trouverent dans
une situation d6sesperde ; tous les biens de
Beaumarchais dtaient sequestres, tous ses revenus
etaient saisis, tous les titres de creances qu'on
avait trouves dans son secretaire, en vertu de la

legislation appliquee aux emigres avaient passe
dans les mains des agents du tresor qui en

poursuivaient le recouvrement et ses debiteurs
s'empressaient. avant meme que leurs dettes
fussent echues, de s'en debarrasser en les pavant
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ä l'Etat en assignats. En un mot la deplorable
•affaire des fusils de Tervere oü Beaumarchais
s'etait engage avail suffi pour porter un coup
mortel a une brillante fortune peniblement 6difiee.

Les meubles sequestres etaient menaces d'etre
vendus, la jeune Alle de Beaumarchais avait pris
en horreur le magnifique hotel du boulevard qui
nous a, ecrit-elle ä son pere. si souvent exposes
aux insultes de la canaille. Elle avait determine sa

mere ä le quitter, ce qu'elles flrent pouroccuper
une maison de louage, rue du Paradis-Poissonniere.

Cette interessante famille fut bientöt aux prises
avec les rigueurs de la famine; un homme qui cut
pitie de sa situation voyageait dans les environs
de Paris afin de lui procurer du pain qui, pendant
quelques jours, 6tait devenu introuvable.

Les lois revolutionnaires ordonnaient le divorce
aux femmes des emigres sous peine d'etre suspectes
et d'encourir la peine de mort qu'on ne pouvait
infliger ä leurs maris. Mme de Beaumarchais fut
trouver son comite revolutionnaire, et, avec cette
fermete qui imprime le r^tepect et cette grace qui
embellissait toutes ses actions, ecrit le biographe
Gudin, eile lui dit:« Vos decrets m'obligent a de-
mander le divorce ; j'obeis, quoique mon mari
charge d'une commission, ne soit pas emigre,
quoiqu'il n'ait jamais eu la pensee d'emigrer. II se

tirera de cette accusation comme il s'est tire de

toutes les autres et j'aurai la satisfaction de 1'epouser
une seconde fois, selon vos lois nouvelles. » Cette
declaration qui attestait ä la fois sa soumission aux
decrets, son attachementä son mari et ä ses devoirs,
emut ces coeurs endurcis et eile en recut des eloges
qu'elle ne recherchait pas. »
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C'est, pour sauver sa fllle que Mme de Beaumarchais

a rompu momentanOment tout commerce
avec son mari, repris son noin de famille et ne
s'occupe qu'ä se faire oublier : « Comme mere,
ecrit-elleä son mari, apres la chute de Robespierre,
j'ai dO tout employer pour soustraire mon enfant
cherie au sort de tant d'innocentes et respectables
victimes, rehabilitees, aujourd'hui regrettees. pleu-
rees, maisque tant de regrets, tant de larmes et une
justice tardive ne rappelleront pas. »

L'enfant cherie, dont il est question ici, est
Amelie-Eugenie. nee le 5 janvier 1777 ; elle epousa
le 11 juillet 1796 Louis-Andre-Toussaint Delarue qui
fut aide-de-camp du general Lafayette.

Mile Julie Beaumarchais, la plus distinguee des
Alles de l'horloger Caron, adresse ces louanges ä sa
belle-sceur : « On n'en fait plus de ton espöce,
conserve toi bien, garde ton beau courage pour
supporter les misOres d'un temps qui passera fort
bien, je t,'en assure, etpuisque moi,freiearbrisseau,
j'ai pu le voincre ; que sera-ce de toi, orgueilleux
cedre, ou plutöt bonne souche ä trente mille
racines. »

C'est le 18 mai 1799 que l'auteur du Mariage de

Figaro termina sa carrifere mortelle. Sa veuve Ocrit
ü ce propos : « Notre perte est irreparable. Le

compagnon de vingt-cinq ans de ma vie a

disparu et, ne me laisse que d'inutiles regrets, une
solitude affreuse et des souvenirs que rien n'effa-
cera. » Elle-meme mourut en 1816, conservant
jusqu'ä sa An, et quoiqu'elle füt en proie ä des

inArmites cruelles, la grace et la fraicheur de son
esprit.

Nous possedons un portrait ofAciel de cette
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ancienne compatriote dans un passeport delivre ä

Epinal le 22 fructidor, an X, ainsi libelle : « Marie-
Therese-Amelie Villermavola, veuve de Caron
Beaumarchais, native de Lille, ägee de -45 ans,
taille 1 m. 17, cheveux chätains, sourcils idem,
yeux bleus, front moyen, nez regulier, bouche
moyenne, menton rond, visage plein. »

Pour recouvrer au moins quelques epaves de leur
brillante fortune de jadis qui s'elevait un moment
ä plusieurs millions, la veuve de Beaumarchais et
sa fllle adresserent une supplique au Consul
Cambacöres pour forcer les Etats-Unis auxquels
Beaumarchais avait avance des sommes impor-
tantes et, fourni des armes et provisions lors de la

guerre pour leur independance. Ce pays offrait un
retour derisoire.

« Le nom de Beaumarchais ne vous est pas
inconnu, ecrivent les quemandeuses, personne
n'etait plus capable que vous d'apprecierses grandes
qualites, son Energie et son patriotisme. Nous avons
succede ä ses peines et ä 600,000 livres de dettes.
Voilä tout notre heritage.»

Elles vont ensuite frapper ä la porte du Premier
Consul qui leur repond : « J'ai regu votre lettre, je
porterai dans votre affaire tout l'interet que merile
la memoire d'un homme justement celfebre et que
vous-meme inspirez. — Bonaparte. »

Pendant 36 ans, la famille Beaumarchais ne cessa
de reclamer aux Etats-Unis au moins 2,400,000
livres stipulees dans le rapport Hamilton ; on lui
donna ä choisir en 1835 entre 800,000 livres ou rien,
eile prefera accepter cette maigre restitution et le

proces engage avec les Etats-Unis fut enfln liquide,
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comme se terminent beaucoup de proces par une
cote tres mal taillee.

Mme Therese Vuillermaulaz a encore acquis une
celebrite, bien involontaire, comme ecrivain ; eile
a procurb ä notre petit Parnasse fribourgeois une
muse ; ses lettres passent pour de petits chefs-
d'oeuvre de litterature et de sentiments vigoureux ;

aussi Tappelait-on la petite Sevigne.
Ce n'est pas par ambition ä la gloire de Tecrivain

qu'elle saisissait la plume, mais pa roe qu'elle etait
epouse et mfere ; ce sont les evenements qui se
deroulaient rapides et effroyables et l'enveloppaient
dans leur vitesse, qui obligbrent Mme de Beaumarchais

ä une active correspondance, quidevait rester
obscure, dans tous les cas destinee seulement ä des

parents et ä un cercle d'intimes.
La tournure de sa correspondance nous devoile

bien la fille forte des monfagnesqui porte une belle
bme, et qui est demeuree etrangere au milieu des
salons de Paris qui la recherchaientet la cajolaient.
Si elle partageait les idees des philosophes du siecle
dernier, c'etait dans une juste mesure sans se

laisser entrainer par des sentiments et une ideologic
tapageuse. D6ja en 1853, le biographe de Lomenie
promettait la publication de la correspondance de
notre compatriote. Elle n'a probablement pas vu le

jour, puisqu'en 1890 M. Louis Bonneville de Mar-
sangv a fait paraitre un volume edite par la librairie
Calmann Levy 1890, intitulb Mme de Beaumarchais
d'apres sa correspondance inedite.

Lorsqu'apres une periode de bientöt un siecle. la

correspondance intime d'une personne qui n'a pas
revetu des fonctions, qui n'a pasecrit pour l'histoire,
recoit les honneurs de la publication, c'est que cette
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personne possedait un talent au-dessus de la

moyenne, qu'elle a 6te specialement, douee par la
Providence. C'est le cas pour cette fille de la mon-
tagne, transplantee un jour dans la societe cultivee
de Paris, et qui fut bientöt Tun de ses ornements.
Cette compatriote merite bien une biographic et son
souvenir est digne d'etre connu dans son pays.

F. Reichlkn.

LE MENHIR DE GRANDSON

Quelques-uns de mes lecteurs ont peut-etre parcouru la

nouvelle route qui, de Grandson, conduit au village de

Fiez. Elle se detache k gauche de la route de Neuchatel,
fait un demi-tour presque compiet et arrive bientöt au

sommet de cette eminence qui separe le rivage du lac de

l'agreable et interessant vallon de l'Arnon.
De ce point, la vue est tres vaste. Du couchant au nord.

se developpe la longue chaine du Jura avec la silhouette

originale des Aiguilles de Baulmes et celle plus uniforme
du Chasseron. Les forets et les paturages tapissent les

pentes de la montagne et, par ci par la, se detachent, sur
cette verdure plus ou moins sombre, des taches blanches

qui sont des hameaux ou des chalets. Plus bas, s'etend le

vallon de l'Arnon, etroit ä gauche, du cote de Novalies,
mais qui, depuis Fiez et Fontaines, s'elargit tout ä coup
et devient presque une plaine, fertile et verdoyante, avec
les beaux villages de Bonvillars, Champagne, Onnens,

etc. Au levant, c'est le lac de Neuchatel et par delä, la

haute chaine des Alpes bernoises et fribourgeoises qui,
vers le soir, resplendissent merveilleusement. Au midi, le

plateau, a l'extremite septentrionale duquel vous vous

trouvez, s'elargit et s'eleve legerement. C'est la que
Charles le Temeraire avait dresse son camp.
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